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Jeronimo Molina, Raymond Aron, realista politico.  
Del machiavelismo a la critica de las religiones seculares, 
Madrid, Sequitur, 2014, 86 p.

Marc Crapez
Laboratoire Sophiapol, Université Paris X

Préoccupé par la destinée de la liberté, Raymond Aron plaidait pour un 
« libéralisme essentiel », garant des libertés et de méthodes pacifiques de 
gouvernement. Spectateur engagé dans « l’histoire se faisant », il propose 
de « voir les choses telles qu’elles sont », sans fuir la réalité, à équidistance 
du cynisme et de l’idéalisme, sans illusion et sans pessimisme. À ce titre, 
il met l’accent sur le « primat de l’observation » ou, pour le dire autrement, 
de l’histoire, ou encore du politique. L’affirmation apodictique sur le pri-
mat du politique résulte de la condition d’animal politique de l’homme 
(Francisco Javier Conde). L’examen des relations du politique avec la na-
ture humaine et la société incite à considérer « l’éternel politique » (Julien 
Freund). Aron évoque plus volontiers la « question politique éternelle » de 
qui gouverne, et la « signification éternelle » des philosophies politiques, 
qui chemine de concert avec leur « vérité particulière » ou historique.

Si la guerre est une montée aux extrêmes (Clausewitz), le politique est 
un état de non-guerre qui touche directement au sentiment de l’existence. 
Machiavel serait l’écrivain politique des situations d’exception (Leo 
Strauss). Le machiavélisme offre un point de vue pour l’investigation in-
tellectuelle comme pour l’action politique. Celle-ci est soumise à une anti-
nomie entre ses conditions morales et l’efficacité de ses moyens. La pré-
pondérance de la politique extérieure et la survie de l’État peuvent exiger 
le recours à des moyens extrêmes. Tôt ou tard, la raison d’État peut s’im-
poser. La praxis politique implique que l’homme d’État, responsable d’un 
destin commun, peut commettre des actions qu’il déteste. À l’encontre 
d’un Jacques Maritain, Aron accepte le qualificatif de « machiavélisme 
modéré », condition d’une politique sensée. Et nous invite à réfléchir à 
deux fois en nous demandant ce que nous ferions concrètement à la place 
de tel ministre que nous critiquons.
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Le politique est guetté par l’usure du temps et soumis à la corruption 
oligarchique. La théorie des régimes porte sur la réalité institutionnelle 
plus que sur les idéaux. Par définition peu démagogique, le réalisme poli-
tique postule une pluralité d’institutions et de valeurs, une diversité de 
moyens et d’objectifs. Le politique ne peut recevoir de solution ration-
nelle, car on ne peut déterminer unilatéralement ni connaître avec certi-
tude des phénomènes qui sont équivoques. En démocratie, le politique ne 
constitue pas le tout de l’existence humaine. Ces sociétés concurrentielles 
et pluralistes font « bon usage des idéologies pour émouvoir les cœurs 
sans pétrifier les esprits ». Elles doivent, le cas échéant, s’inspirer de cer-
taines vertus promues dans les régimes totalitaires, car elles ne peuvent se 
passer d’une représentation de la société parfaite, d’une saine religion 
civile capable de galvaniser l’esprit public, d’une certaine adhésion des 
citoyens, volonté commune, ou « minimum de foi ».

Les régimes totalitaires « prétendent instituer un nouveau mode de 
vie, une existence militaire basée sur la mobilisation permanente ». Cette 
« organisation de l’enthousiasme » (Daniel Halévy) exploite l’irrationa-
lisme des masses. Quête de l’homme nouveau et aspiration à l’absolu en-
gendrent des religions séculières, politiques ou du salut. Cette foi parara-
tionnelle se caractérise par la formation d’idoles et la divinisation des 
manifestations humaines. Au livre d’Éric Vögelin, l’auteur ajoute celui, 
peu connu, de Romano Guardini sur le messianisme en 19461. De même 
indique-t-il, avant le livre de Burnham sur la technocratie, les remarques 
de William H. Smyth et Eduardo Lloréns2. Il mentionne, par ailleurs, Gon-
zalo Fernandez de la Mora ou Lorenz von Stein. Concernant Aron, il nous 
invite à découvrir deux ouvrages collectifs espagnols : l’un auquel le 
Maître collabora en 19623, et l’autre, qui lui fut consacré, en 20054.

L’auteur apporte donc une valeur ajoutée à la perspective classique de 
Stephen Launay, qui développait une analyse jumelle d’Aron en réaliste 
politique5. Quant à la critique des religions séculières, le second axe de sa 
démonstration (comme l’indique le titre de son livre), elle apporte une 
plus-value à l’étude de Christian Bachelier6 (qu’il ne mentionne pas). 
Concernant le premier axe, l’auteur est théoricien d’une école où il insère 
Aron parmi d’autres, dont il est également féru. Pour ce qui est du second 
axe, l’auteur ne s’appuie pas, cette fois, sur la vision panoramique qu’offre 
la connaissance de l’école antitotalitaire de l’entre-deux-guerres7. Mais 
sa démonstration n’en est pas moins solidement étayée, tant il serre de 
près la pensée aronienne : soulignant l’importance de ses textes de la pé-
riode 1935-45, ainsi que la continuité de sa réflexion jusqu’à un article des 
derniers temps consacré à la « gnose léniniste »8.

S’il n’a pas son pareil pour nous faire connaître, en esprit didactique, 
les auteurs qui relèvent du réalisme politique, conçu comme une disci-
pline aux deux sens du terme (champ disciplinaire et maîtrise des senti-
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ments), Jeronimo Molina y met aussi de la passion. Il désigne comme 
« imagination du désastre » l’aptitude à prévoir le pire. Pourtant, le poli-
tique est le « sérieux de la vie », affirme-t-il. Dès lors, scruter les « arcanes 
politiques du temps historique », et la « trame politique de son temps », 
permet de défendre « la pacification des cœurs, la paix relative et l’empire 
de la loi ». Soit. Cela est bien pensé. Cependant, si l’on suit son interpréta-
tion lorsqu’il estime que, pour Aron, il n’est point de politique par excel-
lence, on demeure sceptique lorsqu’il lui prête une forme d’agnosticisme 
quant au régime optimal, voire de scepticisme en matière de forme de 
gouvernement, jusqu’à un « caractère accidentel des formes de gouverne-
ments » (p. 23, 58 et 67). Pour Aron en effet, la démocratie telle qu’elle s’est, 
cahin-caha, incarnée ne demeure-t-elle pas, nonobstant ses déficiences, de 
loin la moins mauvaise actualisation plausible qu’ait pu emprunter, 
jusqu’à présent, le devenir des sociétés ? Son réalisme politique ne s’appa-
rente-t-il pas à celui d’Ortega y Gasset considérant, par-delà le formalisme 
institutionnel, que la constitution transjuridique d’une société « consistera 
toujours dans l’action dynamique exercée par une minorité sur une 
masse… loi naturelle qui joue dans la biologie des sociétés un rôle sem-
blable à celui de la loi des densités en physique » (Obras, III, 93) ?
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